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VARIÉTÉS 
LES PLUS ANCIENS VERTÉBRÉS 
TERRESTRES Er LEUR IMPOR­
TANCE EN PALÉONTOLOGilil 
Bon nombre ile travaux paléontologi­
ques se bornent à une simple description 
tle fossiles sans aborder cette recherche 
des « lois de l'organisation » qui est le 
but véritable, mais trop souvent oublié, de 
la Paléontologie ; d'autres, en nous faisant 
connaitre des formes inédites ou en inter­
prétant des formes déjà connues, apportent 
des lumières nouvelles sur la structure des 
êtres vivants. Ceux-là seuls appartiennent 
\·éritablement à la Paléontologie. 
L>ans celte dernière catégorie pr end 
place un travail récent <le M. G. Save­
Soderbergh, que uous allons brièvement 
analyser et dont nous essaierons de tirer 
1' 
'J 
F11;, t. - Telthyosteya Eigili. Face supérieure 
du crâne,� environ. 1D'après S . .\vE SooER­
BERGH). o., orbitres; t.p., trou pinéal. 
les conséquences au point de vue de la 
Paléontolugie générale. 
l>epuis quelques années, des expéditions 
danoises au Groënlanù, sous la direction 
et l'impulsion de li. Lauge Koch ont 
révélé it la science paléontologiquA quan­
tité de laits du plus haut intérêt. (1) 
En 1929 et en 1!l31, des recherches 
entrepris es dans les terrains du Oévonien 
supérieur tle l'ile Ymer, au mont Celsius, 
ont abouti à la découverte Je restes d'Am­
phibiens Stégocéphales qui co rrespondent 
ainsi aux pins anciens Tétrapodes connus. 
Ces formes nous permellenL d'aborder 
(l) Nous ne J)Ot11·un� que signaler ici les 
remar11uahles travaux de .\1. Stensiô sur les 
faunes de \"ertébrés du Dé1·onien et du Trias. 
Fti;, 2. - Telthyostega Eiyili. Crâne vu par 
la factl palatine,� env iron . (D'après SivE· 
SoDERBERGH). n. e., narines externes; n. i., 
narines interne�. 
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sous un jour nouveau le problème de 
l'origine des Vertébrès aériens ou, plus 
exactement, celui des homologies de 
sl rnclu rc entre Vertébrés à respiration 
branchiale el. Vertébrés à respiration pul­
monaire. 
Ces Stégocéphaks du IJévonien supé­
rieur dn Groi'ulaml, qne 1\1. Siive-Soder­
bergh range sons le nom d'lchlhyostégidés, 
ue sont connus jusqu'à maiutenant que 
des Ichthyostégidés: c'est la présence d'un 
préopercule (fig. 4). 
Cet os était jusqu'alors considéré 
comme spécial 11ux Poissons. Le fait de 
savoir s'il se retrouvait, plus ou moins 
modifié, chez les Vertébrés Tétrapodes 
fut à l'origine de la discussion célèlJre qui 
mit aux prises, il y a un siècle, Cuvier et 
E. Geoffroy Saint-Hilaire. Celui-ci consi­
dérait le préopercule comme l'homologue 
par leur crâne (f). Mais ce 
cràne e�t bien remarquable ! 
Vu par la face supérieure 
(fig. 1), i 1 se présente, selon 
la structure habituelle des 
Stégocéphales, comme un toit, 
continu, percé seulement de 
deux grandes ouvertures pour 
les orbites et d'un orifice plus 
petit pour l'organe pinéal. Les 
narines externes, au lieu de 
s'ouvrir sur la portion dorsale 
du crâne, comme chez tous 
les autres Vertébrés Tétra­
podes. sont situées sur la face 
ventmle (lig. 2) dans une posi­
tion comparable it celles de 
c1�rtains Poissons Crossoptéry­
giens primitifs du Dévonien 
inférieur du Spitzberg, ou d u 
Dipneusle le plus ancien, le 
genre Diplerus. 
La <l isposition des différents 
os dermiques constituant ce 
Frr.. :l. - O.•leolepis macrolepidotus. Os dermiques du 
crâne. F, frontaux. P, pariétaux. La limite entrP 
ces deux groupes d'os ·�orrespond à une véritable 
articulation. (D'après SivE-SonERREar.111. 
toit re�semble curieusement à celle d'un 
Crossoptérygien comme Osleolepis (fig. 3). 
Tous ces os sont parcourus par un réseau 
de canaux sensoriels qui paraissent avoir 
suivi le même mode de développemeut que 
ceux de l'1lmia caluia, Poisson des eaux 
douces de I' Amérirpw uu Nord, mais e11 
s'arrêtant ;i un stade plus précoce. 
IJe même que la voûte supérieure du 
crâne, la voûte inférieure ou palatine est 
trés complétement ossifiée et il y a là un 
autre point de res;;emblance avec les 
Poissons Crossoplérygieus. 
Enlin un dernier caractère augmente, 
au point rie vue anatomique, l'élrangl'lé 
(Il G. s:.\vE-SOllERBERGll. Prt>liminarv Note 
un devunian Stegocephalians from East -Green­
land .Merld. om Gronland. Bd 9l. Nr 7. 193'! . 
du cadre tympanique des Mammifères, 
tandis que Cuvier y voyait un appareil 
propre aux Poissons. Toutes les recher­
ches d'anatomie comparée portant aussi 
bien sur les êtres vivants que sur les 
fossiles, ont établi que les homologies 
proposées par Geoffroy Saint-Hilaire pour 
le préopercule étaient inacceptables ; mais 
les khlhyostégidés nous montrent que 
cet os, développé à travers toute la série 
des Poissons Téléostomes, persiste encore 
contrairement lt l'opinion de Cuvier, dans 
les plus primitifs des Vertébrés terrestres. 
Ainsi les fossiles si bien étudiés par 
M. Siive-Soderbergh paraissent confirmer 
et él.ablir sur des bases tout à fait i:olides 
l'hypothèse classique : les Vertébrés à 
respiration pulmonaire dérivent des Pois­
sons Crossoptérygiens. 
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Mais comme il arrive souveut, au 
moment où l'on croit le serrer de près, le 
problème s'élargit, se complique, et la 
difficulté ne fait que reculer. 
A côté, en effet, des ressemblances 
nombreuses que nous avons énumérées, 
il existe entre Poissons Crossoptérygiens 
et Stégocèphales lchthyostégidés une 
différence fondamentale. Le crâne des 
Crossoptérygiens (aussi bien le c1âne 
comme les restes 11'u11 iepli continu 
(sans qu'il soit uécessaire qu'un tel 
repli ait jamais été préseut sur nne forme 
a lutte) et que, par suite, la disposi1ion 
dénommée archipterygium résulte d'une 
concentration secondaire <les éléments 
osseux ; elle corre!"pond donc à une 
spéciafüalion très marquée. 
Ainsi la découverte des lchlyostégidés 
qui, sur des points fondamentaux, a permi' 
de préciser les relations 
entre Vertébrés aériens et 
Vertébrés aquatiques, les 
complique sur d'autres, 
comme s'il n'était possib!e 
de mettre certains points 
en lumière qu'en plongeant 
d'autres dans l'ombre. 
F1G, .\.. - Ichth.11osteya Eiuili, Vue latérale du crâne, 
,% environ. (D'après S.l YE-SooERBERGH). p.o.p., préoper­
cule. 
li ne nous parait pas 
cependant que sur une 
question aussi importante, 
l'apport <le la Paléontologie 
soit rnrtout négatir. En 
primordial que le crânfl dermique) est 
conl"titué Je deux parties distinctes qui 
s'articulent l'une à l 'autre (fig. 3), tandis 
que le c1à11e des Ichthyostégidés e�t 
absolument ininterrompu. Or l'étude des 
Vertébrés inférieurs (Ostracodermes, Pla­
codermes, Elasmobranches, etc.) montre, 
jusqu'à l'évidence, que ce second ty(le 
c1ânien est le plus primitif. 
Il faut donc conclure que le crâne des 
Vertébrés quadrupèdes les plus anciens 
est moins spécialisé que celui des Poissons 
considérés comme leurs ancêtres. On est 
par suite obligé de revenir à l'hypothèse 
facile d'une origine commune aux deux 
groupes. 
L'histoire des membres pairs nous 
oblige également à considérer les Crosso­
ptérygiens comme Lrés évolués. Leurs 
nageoires pectorales et pelviennes, cons­
tituées par un axe médian portant de 
chaque côté des rayon�, appartiennent au 
type archipterygium, que l'on retrouve 
dan!> la nature actuelle chez le Ctratodus 
et que l'anatomiste allemand Gegenbaur 
considérait comme la forme ol'iginelle 
du membre pair. Or l'Embryologie el 
surtout la Paléontologie établissent que 
les nageoires doivent être considérées 
étudiant l es êtres <les âgrs 
successifs, si elle ne nous donne pas la 
solution du problème de l'origine <les 
espèces, la science des fossiles nous 
permet de suivre le développement des 
structures et par suite des fonctions, ce 
qui est au fond le problème essentiel, le 
véritable problème. 
.Jl<:AN PIVETEAU. 
LA CIGALE (1) 
Evidemment, on n'a pas affaire ici à la 
Cigale de la fable. Il s'agit de la vulgaire 
Cigale annamite «Con Viai· Viai », onoma­
topée de sa stridulation. Elle ne chante 
pas tout l'été, et quelques jours seulement 
soul le cycle de sa. longévité. Chaque 
heure compte pour une année dans son 
existence. Son fragile airain abdominal, 
sa timbale, ainsi qu'on l'appelle, vibre, 
résonne pour saluei: l'aurore, la sieste, le 
crépuscule. Graduellement, sa musique 
(1) La grande Cigale dont ii est question 
dans ce récit se rapporte à une espèce très 
voisine du Platylonia umlwa/a Distant. La 
petite Cigale est Je Ptatypleul'a repanda, 
commun dans toute l'Asie. '.E. Séguyj. 
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s'asrnurJit. avec l'àge, el bientôt sa partie 
dans le concert général prend fin pour 
toujours. Il ne reste plus de l'Insectt-, 
qu'une carcasse, laquelle acrochée à 
l'arbre , est vile cueillie pour aller prendre 
place avec d'autres récoltées, par milliers, 
dans la corbeille du d roguiste . Réduite en 
poudrn, elle entre dans la com position 
d'un électuaire renommé pour la guérison 
Je l'eczéma. 
L'espèce se renou ve l lera l'été suivant, 
par périodes . Un terrain meuble, boisé, 
constitue une aire prorice à son existence 
et à sa reproduction . La larve est d'une 
faiblesse extrême, mais sa grosEe tête à 
trompe arrivera à crever la croûte terres­
tre à la tombée du jour. Cha ncelante , elle 
rampera Jans le ,.zazonjusqu'à la rencon­
tre d'une hauteur, d'un tronc d'arbre ou 
d'un arbuste sur le:;quels se feront ses mé­
tamorphoses, où elle deviendra nymphe et, 
enfin, Insecte µarfait. Mille périls l'atten­
dent en dépit de l'obscurité : la main de 
l'homme ott la gueule du Reptile . A l'aide 
d'un flambeau un chasseur la recueille, 
la vend un sou la dizaine en vue d'une 
exquise friture dont se dél ectent les indi­
gènes (i). Echappée aux ennemis du sol, 
elle peut encore devenir la proie de la 
gent aérienne, et de plus son chant lui 
attire le gluau du petit coureur des 
champs. Elle est vendue aux enfants qui 
s'en amusent; enfermée dans une boite 
cl' allumettes . elle gémit et carillonne à la 
grande joie du possesseur amateur ; elle 
espère que les souffrances endurées dans 
la minuscu l e cellule ne seront pas éter­
nelles ; espé rance et joie illusoires. Elle 
tombe de Charybde en Scylla ; le tiroir de 
la prison glisse, elle croit pouvoir s'en­
voler, reconquérir l'espace; erreur, elle 
est saisie par une main brutale et, malgré 
ses soubresauts, dernièreio tentatives pour 
rejoindre l'arbre fleuri, elle ne pourra 
retrouver ses congénères, qui, insou­
cieuses, ont continu é la symphonie. Son 
cruel bourreau en fait d'abord un objet de 
vivisectio!l, puis en jette les morceaux en 
'!) Dioscoride a déjà recommandé ce mets. 
Fabre dit que la Cigale frite est une horreur. 
Voyez encore l'article de ..\1. G. E>orievin. paru 
ici-même. l!J33, p. 33G. 
pàLure au Merle-mandarin, leque l les 
gobe avec plaisir . 
Parfois, le soir, lorsque le t emps est 
beau, le ciel très clair, on est surpris de 
voir ftu'il pleut légèrement sous de grands 
arbres. Les Annamites disent, mais je ne 
vous garantis pas cette origine, que cette 
pluie est faite de l'urine de myriades de 
Cigales dissimulées dans le feuillage, d'un 
Banian par exemple . Quoi qu'il eu soit, le 
liquide en question possède un pouvoir 
tinctorial susceptible de noircir uue coton­
nade blanche . 
Daus la province du Thùa-Thiên, les 
bosquets ne sont pa� en été seulement 
égayés par les Cigales. L'automne a son 
espèce particulière. Celle-ci, bien que plus 
petite et plus frêle, ne s'en fait pas moins 
entendre. Elle strid nie avec des sonorités 
d'airain, d'où sa dénomination de «Con­
Viai-Dông », tandis que les modulations 
de sa massive i>œur de la saison précé­
dente font plu i ôt, sur le tympan, l'effet 
assourdissant d'une multitude de petites 
scies . 
Bu1-THANH-V AN, 
Interprète des Services civils 
de l'Indochine française (Hué, Annam) . 
L'ARBORETUM D'BARCOURT 
Nos lecteurs connaissent-ils l' A rboretum 
d'Harcourt ? Peu, sans doute, ont eu la 
bonne fortune de le visiter : c'est une de 
ces merveilles dont abonde notre sol de 
France - et que nous ignorons. 
Harcourt est une petite commune du 
département de l'Eure, perdue au milieu 
de l'immense plaine du Neubourg. Pour­
tant, elle n'est qu'à quelques kilomètres de 
la route nationale Paris-Cherbourg. que 
sillonnent, durant la belle saison, des 
milliers d'automobiles 1 Mais le chemin 
vicinal 'lui y accède ne porte, à son 
débouché sur la roule, aucune indication. 
C'est dans les anciens potagers du châ­
teau - monumPnt historique datant en 
partie du xnc siècle el fort bien conservé 
- que l' Arboretum a été planté. Le cum­
menceme11t de celle plantation remonte à 
envi ron cent ans ; elle s'étend sur Si ares 
4 
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et demi, ul forme u11 groupe boisé rl'u11e 
extrême beauté. 
Il contient, en effet, en nombre consi­
dérable, des espèces exoti4ues, principa­
lement des résineux, que l'on ne rencontre 
en France que fort rarement; quelql!es­
uns même, comme le Tsuga de Californie 
(T1uga Merlensia11a), et le Pin it cinq 
feuitles (Pinu., lamhertiana) sont proba­
blement les seuls spécimens existant sur 
notre sol. 
Dès l'entrée, ombragée par deux beaux 
Cèdres du Liban, le visiteur est frappé 
d'admiration par les arbres majestueux 
qu'il aperçoit , devant lui et sur sa droite; 
c'ei;t !'Urtout de ce dernier côté que lui 
sera donné le plaisir de contempler des 
Conifères de toute beauté, des Thuyas 
gigantesques et des Genévriers qui ne le 
sont pas moins, des Abies, Piceas, Pirws, 
des plus rares, des Cèdre1, des Mélèzes, des 
Ta:r:odium, etc., sans oublier un superbe 
Araucaria imhricala. Les deux espèces de 
Sequoia, ces géants du monde végéta l , y 
sont aussi représentées. 
Les feuillus, quoique moins nombreux 
en espèces, y occupent cependant une 
place fort honorable. On peut citer parmi 
eux le Tulipier (Liriodendron tulipifera), 
espèce rare en France, d ivers Quercu1, 
dont le variahilis, du Japon, des E1able�, 
parmi lesquel:; !'Erable à sucre, de I' Amé· 
rique du Nord, etc. 
Nos lecteurs peuvent j uger, par ce bref 
exposé, de l'intérêt puissant 11ui s'attache 
à cet Arboretum. Or. il est ignoré , ou lt 
peu près ; 1' Académie d'Agricullure de 
France à laqut>lle il appartient depuis t8�8, 
nous permellra de lui soumettre à son 
1rnjet deux desiderat:i. 
Le premier est qu'il soit signalé aux 
très nombreux passants de la route natio­
nale proche, par un écriteau placé à l'em­
branchement du chemin vicinal qui y 
condu it. 
Le second est que les arbres soient 
pourvus d'une étiquette donnant leur nom. 
Nous croyons i;avoir que pareil travail 
avait été fait autrefois ; il y a quelques 
années il existait encore de ces étiquettes. 
Actuellement, comme nous l'avons nous­
même constaté, il n'y en a plus; les arbres 
sont magniliques, mais par trop ano­
nymes. 
G. PoRTEVJN. 
